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d1 ocele était iuendiant sur un chemin où niw
passait jei'Slnnel tc ; de sorte qiu'il i tblait jis
au ne moinnaie dlu;ms la frêle mainI lasse dlêtre
tendue ; quelque'fois, d'une branche scoiée pa 1
le vent, uneu rle s'feuiVlait vers la pauvmett, et
l'hirondelle qui vole vite luii faisait, dans un llou-
flou d'liles, l'amnôlnufuue d'un joli cri; mais ce sont là
de chimériques of fmindes quel'o nie saurait don-
nel' en payemenit uxpersonnesavares qui vei-
lent les choses que l'on mange oui les chioes.S dont
omi s'habille ; et d ocelyne était fort à plaintde ; d'ai-n
tantt plus C diue, nlée clle n savait quand, d'elle ie
savait qui, n'ayaut d'autre souvenir que celui de
s'être éveillée, un matin qu'il faisait idu soleil,
sous un buisson de la route, elle ne rentrait las, le
soir, dans une de ces bomies chaiumninîes, pleines
d'une odeur( de soupe, où les autres illettes, après
avoir tendu le front au père et à la mère, s'endor-
ment dans de la paille tiède, sur le coffre à pain,
î,nu face tu feu de saruient, qui s'endort. Elle se ré-
sigumnait à grimper, dès qu(e montait la nuit, dans un
orme ou das un chéne, et somuneillait, couchée le
long d'une grosse branche, ion loin des écureuils
qui, la connaissant bien et ne s'erUyant plus d'elle,

il

i ie autr'e fois, il lui arriva lu bonheuri' ciqui la
rendit plus nmalheueuse en'ore. Sur le cheumin où
ie passait personne, le fils du oi, au retourdei la
chasse, vint à lasser, l'épeivier au poing. Monté
sur un cheval qlui secouait sa crinière ce neige,

vêtu de satin ramagé d'or, la face fiè'e et à ce point
hunineuse de soleil que l'on ie s'étonnait pas d'y
voir' éclore la fleur rouge des lèvres, le prince était
si beau que la mendiante crut voir un archange cn
halibit de seigneur. Les yeux écarquillés, lit bouche
ouverte, elle tendait les bras vers lui, extasiée, et
elle sentait quelque chose, qui devait être sonu
ecour, sortir d'elle, et le suivre I Hélas, il s'éloigna,,
sans iême l'avoi' vue. Seule coune devant,
Ilus seule, d'avoir un instant cessé cie l'ôtre,-elle
se laissa tomliber sur le revere du fossé, fermant les
yeux, sans doute pour que rien n'y remuplaaçt l'a-
dorable vision. Quand elle les ouvrit, mouillés de
pleurs, elle aperqut à côté d'elle la tire-lire qui
resseiblait un peu à des lvres entr'ouvertes. Elle
la saisit et, avec l'acharnement désespéré de soni
vain amou,--mettant dans son souf1le amslie,-
elle le baisa d'un long baiser Mais le présent tde

des malades, des opprinés, de tous les misérables. lui tombaient sur le bras, sur l'épaule, sur la tête, la fée, sous l'ardente caresse, ne s'émut pas plu
Pour avoir prodigué l'or, calé les souffrances de jouaient de leurs petites pattes dans ses cheveux qu'une pierre touchée d'une rose. Et, à partir de
la faim, vêtu les enfantsnus, découvert et secouru ébourills.couleur d'or et si clairs qu'il était difficile ce jour, Jocelyne connut de telles douleurs que
les malheureux qui se cachent, eue ne se croyait de s'assoupir dans l'arbre, conue dans une cham- rien de ce qu'elle avait enduré jusqu'alors ne pou-.
pas quitte ; nais de ses ains( elle pansait les brc où il y a de la lumière. Lorsque les nuits vait leur être comparé ; elle se rappelait, comme de
plaies, faisait le lit des infirmes et consolait toute étaient fratches, elle se serait volontiers fourrée belles heures, le temps où elle n'avait souffert que
inl'ortune, sans jamais sermionner ocu juger per- dans quelque nid de loriot ou de merle, si elle n'a- de la faim et du froid : s'endormir quasi à jeun,
sonne. Elle a mené la vie d'une sonir de Charité, vait été trop grande. Son habillement était fait d'un frissonner sous les rafales, ce n'est rien, ou c'est
ardente ifatiale souriante, jlais dégoûtée, et vieux sac de toile, trouvé, unjour de chance, dans peu de chose ; maintenant elle n'ignorait plus les
quand elle mi.'a dit le suprê'me adieu, j'ai vu la le fossé du chemin ; elle le rapiéqait de feuilles véritables angoisses1 Elle songeait que d'autres
sérénité et la joie de sas yeux déjà emplis du ciel, vertes, chaque pritelmps ; comme elle était jolie et fenues à la cour, illustres et parées,-" moins jo-
Elle i'a laissé les maillions qui la servaient à sa fraîche, avec des joues fleurissantes, vous auriez lies que toi, "lui disait le miroir de la source,-
bonne (ouvre, mlais non, hélas'. la possibilité d les pris cet habit pour la feuillaison d'une rose. Pour pouvaient voir presque a toute heure, le beau prin-
tontinuer; car je n'ai pas, conne dlle, le feu ce qui était de sa nourriture, elle n'en connaissait ce au hunineux visage; qu'il s'approchait d'elles,
d'aiiour dont elle était embssée, la voix qui gué- gaère d'autre que les avelines du bois et les sores qu'il leur parlait, qu'il leur souriait; avant peu ce
rit et r fconforte, et les douces mains poiur toucher de la veielle ; sou grand régal était die iaiinger des tenips sans doute, quelque glorieuse jeune fille,
aux blessures! Eh biebn je vous n supplisoyez saitelelles gillées à point sur un petit brasier venue dans une litière portée par un éléphant
ima feline ;soyez sa fille, qfi 'cleu'elle eût alle' et d'herbes sèches. Vous voyez bien que Jocelyne blanc à la trompe dorée, épouserait le fils dii Roi.
choisie, et recueillez son vrai, son lus 1 récieux était. la créattre la plus inisrable que l'o puisse Elle, cependant., lit mendiante du chemi sans pas-
héritag. Voy'ez, s ngez que de tc qu e(s, que de imaginer ; et si son sort était déj biei Cruel durait sants, elle continuerait de vivre,-puîisque c'est vi-

,jeunes filles à sanser 'lde tout ce qui les mIenace la belle saison qui met de la chaleur dans l'airu et ve que de mourir un peu tous les jours,-dans
Nie e denaundez las eomment il se fait que je des fruits aux arbustes, pensez ce qu'il devait être cette solitude, dans cette misère, loin de lui qu'elle

vous aime, quoiqu'il semble que je vous voie pour quand la bise saccageait les noisetiers stériles et lui aimait si tendrement ; elle ne le reverrait jamais,
la preliòur<l fois ; je vous l'expliqueral si bien que gelait la peau à travers ses loques de feuills mor- jamais! La nuit des royales noces, elle coucherait
vous le comprendrez, et qlemeCom]prenez-vous tes. (dans son arbre, sur une branche, non loin des écu-

pas ? Une fois, colune elle s'en revenait de sa cueil- ieuils ; et, taudis que les époux s'embrasseraient
-Mais, dii t Geneviêve hîésitiite, quoique déli- lette d'avelines, elle vit une belle dane, en robe de par amour, elle mordrait de rage la rude écorce dit

ciusement berele par ces paroles, je Ie dois aux brocart et de pierreries, sortir d'entre les verdures chêne. De rage ? non. Si douloureuse, elle n'avait
m1iens... d'un épinier ; c'était uie fée, qui parla d'une voix pas de colère ; son plus grand chagrin était de peu-

-- Ah !rLerit vivement Labro, les vôtres, <est plus douce que toutes les musiques :ser que le fils du loi, peut.ture, ne serait pas aimé
tous ceux que dechirent la pauvr'et et l'injustice, -d ocelyne, lprce qj(ue tu as lecœur dux aui- pa la princese autant qu'il l'était par elle, pau-
c'est tous les eres !royez que je ne piveai ias tant que ton visage est elharnant, je veux te faire vie fille.
le pè "re Terinus des soins pieux de sa fille ; quanLt un don. Tu vois cette tire-lire, toute petite, qui a
votre more et à vos s'urs, elles auront moins la frmue et la couleur d'un fcillet éclos ? Elle t'ap- 1U

besoin de vous quand elles seront riches. partient . Ne imanque pas d'y mettre tout ce que
I Deux ilmes naïves et pures, coine celles d'Er- tu as dh plus précieux ; le jour où tu la Casseras, Efin, un jouir qu'il neigeait, elle résolut de ne

iest Laro et de iadeioi'elleTirul, fdeaient elle te rendra au centuple ce qu'elle aura recu. pus soultrir. Elle n'avait plus la force de souffrir

ie ntt s'nîte'ue :;la seonde Ge'nive a en 'eet Là-dessus, la fée s'évanouit conne un1,e flan1ue tatcnt de tourments: elle se jetterait dans le lac, ait

dilinient't siuccéIl a i<la cluière, avec une foi et tiiite d'un coup de vent, et Jocelyne, qui avait iilieu de la forêt; elle sentirait à peine le froid de

une activité que rien ne rebute, et counle il n'y eu quelque espéiance à l'aspect de la belle dame, l'eau, étant accoutumée au fond de l'air. Grelot-

a lus de Cendilloi chez le vieux erius, rien n'a se sentit plus triste que janais. Ce ne devait pas tante, se soutenaint peine, elle se lit en route,
p1u1 em'l ifher encore Lélon Geolgert d'époulser etre u itnneni fe, noni Etait-il rii de plus cruel miiiiiicha alssi vite q'elle pouvait. C'était par uin

amoiselle Séraphîine. 3ha'aif(ne <rrv et q(ue d(le(knner nile tire-lire à une liauivre fille qui m iatin gris, sous la pesanteur des floeois. Parmi la
imadtai hliond viennent voloItiers dil'er chez l n'avait ni sIo1 ni Maille ? Qu'y pouv'ait-elle mettre, t'istesse du sol blanc, des allres dépouillés, ds

leurnm s r qui, ans rjudie de ses autres méit, u pssédanlt r'ien ? Les seules écoinoilmies qu'elle Iuissois q1ii se his rissent, des loittams mornes,

les runset fates, cùait ses souvenirs e jouis saju s pal r'seu ie n luisait que ses cheveux d'or ;I eût dit

e N ro. de nuits saus sonunicl dans la bise et la neige. d'ni peu idc soleil resté là. Elle muarichait toujours

Q leci.. Elle fuit sur le piat de briser contire l's pierres ce lue vite. Quand elle fut ar'ivée an ord (li lac,
précselt qui se iouit <'elle n;iais elle était si elle avait sur ses haillons, à cause di la ni ge, une

-- -- douce qu'elle avait peur( de faire du mal iêmîîe rbli e cie mîiariée.

ai u cliises mîéclantes; mélan liut, elle -Adiieu dit-elle.

LES CONT ES D U ROUE T. pleura, ses larmes tombant une à une surî la tire- Adieu Oui, à lui seul.
lire pas plus grande qu'uneleuir, pareille à un lt elle allait se laisser tomber dans Peau, lois-
<'illet é'paioiui. que la fée, n labdit te brocart et de piereries, so'-

tit dentre les brainches (11 dui épinier.
-Jocelyne, cit-elle, pourquoi veux-tu mnoîur'ir ?
-Ne sav'ez-voIs point, iéali te fée, coimbienî

je suis malheureuse ? Li plus affeiiuse i ort ne
sera plus douce que la vie.

La fée cuit lu bon petit rire.
-Avant cde te iioyecr, reprit-elle, tu devrais ait

moins casser la tire-lre.
-A quoi cela mle servirait-il, puisque, étant si

pauvre, je n'ai ien mis dedans ?
-Eh h casse-la tout de miênie, dit la fée.
Jocelyne n'osa pas desobéir'; ayant tiré de des-

sous ses haillons l'utile préseit, elle le brisa con-
tre une pierre.

Alors, tandis que la fo'rt d'hiver devenait un
magimhfîqule palais de porphmyre aux plafonds d'azur,
étoilés d'or, le beau fils de Roi, sorti de la tire-lire
envolée en miettes, prit la mendiante entre ses bras,
la baisa dans les cheveux, sur le front, sur les
lèvres, cent fois ! En même temps, il lui deman-
dait si elle voulait bien l'accepter pour mari. Et
Jocclyne pleurait de joie, pleurait encore. Car la,
bonne tire-lire lui rendait au centuîple,-auissi fidè-
leinent que le baiser requ-les larmes de tristesse
en larmes de bonheur.

CATULLE MEüÈs.
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